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mes qui, peut-être, sans elles, sans leur encadrement, sans leur at­
mosphère de foi vivante et agissante, auraient fini par aller grossir 
le nombre des indifférents et des déserteurs de l’Eglise. C’est donc 
à bon droit que celle-ci les met au rang de ses milices d’élite.

Dans notre histoire religieuse les congrégations de la Sainte-Vierge 
occupent une place à part. Vieilles de plus de deux siècles, elles ont 
traversé toutes les vicissitudes subies par notre nationalité. Elles ont 
survécu à bien des institutions et à bien des régimes. Elles sont 
restées debout au milieu des fluctuations et des orages, comme un 
témoignage irrécusable de la fidélité canadienne à la fol des aïeux. 
Sans interruption depuis l’époque où les Laval, les Marie de l’Incar­
nation, les Talon, les Tracy, les Maisonneuve, les Marguerite Bour- 
geoys travaillaient à fonder ici une nation catholique et française, elles 
ont accompli parmi nous leur oeuvre d’édification et de moralisation. 
Et aujourd’hui comme autrefois, elles constituent pour notre société 
un élément de conservation dans l’ordre et de progrès dans le bien”.

“L’Assomption", revue mariale illustrée d'histoire, de liturgie, d’art 
et de théologie, pour promouvoir la dévotion envers la glorieuse As­
somption de la Vierge Marie. Directeur: M. l’abbé Broussolle. On 
s’abonne chez l’éditeur: M. P. Téqui, 82, rue Bonpaarte, Paris. Prix: 
6 francs pour la France et 8 pour l’étranger.

Cette nouvelle publication, encouragée et bénie par Son Eminence 
le Cardinal Amette, archevêque de Paris, promet par les articles con­
tenus dans son premier numéro, d’être vraiment Intéressante et pieuse. 
Il convenait à la France de ne pas se laisser plus longtemps distancer 
par des revues similaires qui se sont fondées, par exemple en Italie, 
pour promouvoir une dévotion plus ardente et mieux éclairée envers 
la glorieuse Assomption de la Très Sainte Vierge Marie.

“Exercices et prières en union avec la T. S. Vierge.”

Cette prime de 1917 a été tellement appréciée que plusieurs 
désireraient la recevoir encore en 1918.

Nous ne pouvons, deux années de suite en temps de guerre, 
accorder une prime aussi dispendieuse.

Nous en avons fait, cependant, imprimer un certain nombre 
d’exemplaires que nous détaillons à 10 sous l’unité .

L’Administre tien.


